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TABLE AU 
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DE LA FRANCE, 


DEPUIS LA REVOLUTION, 
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TABLEAU 


SENTIMENTAL. 


DE LA FRANCE, 
DEPUIS LA REVOLUTION. 
Pan Yor ren; 
Sous le nom de STERNE; 


Pour Servir de suite au Voyage 
Sentimental, du meme Auteur. 


TRADUIT DE L'ANGLOIS. 


Par I'Auteur du Poeme pz Souza 
et D ELzoxoRE. 


Qu'il est doux de converser seul avec le bout 
m_ __ son bonnet de nuit sur la 
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PREFACE 
DU TRADUCTEUR, 


„ 


„ 5 „* » a 


33 o x, sous le nom de 
Sterne.... As8urement , vous 
vous méprenez; C est le con- 
traire que vous voulez dire. — 
Non. Tristran Shandi est par 
Sterne sous le nom d Voryck, 
mais le Voyage Sentimental, 
ainsi que le Tableau que Ton 
publie aujourd'hui, est d Yo- 
ryck, sous le nom de Sterne. -— 


Cela est incroyable, expliquez: 
4 5 
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vous. --- Si vous avez lu les 
ouvrages attribués à Sterne , 
vous devez voir que cet Yoryck 
qui y paroſt souvent, fait un 
singulier role: tant0t il semble 
que c'est Tauteur Jui-meme ; 
tantot son ami. Voici T'enigme. 
Sterne, justement c6lebre, avoit 
un neveu appells Yoryck et qui 


a a eu beaucoup de part a ses 


ouvrages. C'est la raison pour 
laquelle son nom s'y trouve. 
Sterne, frapps des jugemens 
heterogenes que l'on portoit 
sur ses dernières productions, 
abandonna les Muses; et sil 
a encore depuis repandu quel- 


ques fleurs sur leur autel , 
c'est en corrigeant le Voyage 
Sentimental et les autres écrits 
de son neveu, M. Y oryck. --- 
Mais M. Frenais ne dit pas un 
mot de cette histoire. M. 
Frenais, elegant trad acteur du 
Sentimental Journey, a parta- 
g6 Terreur commune et en a 
donne une preuve, quand il a 
dit que la mort de Sterne nous 

avoit prive d'un ouvrage sur , 
Italie, du m&me genre que 
que le Voyage Sentimental; 
car cet ouvrage, compose par 
Yoryck, retir6aujourd'hui dans 
les environs de. Londres, pa- 


rokra bient6t traduit en fran- 
cois par une main habile. Un 


- 8eigneur Anglois qui en avoit 


entendu la lecture, il y a que 
ques annees, le crut perdu et 


promit une somme considera- 


ble a celui qui le retrouveroit ; 
il en ignoroit peut- etre aussi le 
veritable auteur. -- Croyez- vous 
que ce Voyage d'Italie et ce Ta- 
bleau Sentimental de la France 
80ient authentiques ? — Lau- 


teur ne fait pas Vouvrage, Vou- 


vrage fait lauteur; mais on ne 
peut contrefaire, ni Sterne, ni 
Yoryck. --- Quel est votre sen- 
tiiuent sur cet Loryck? — Son 


oncle lui paroit quelque fois su- 
peærieur dans Tart de sentir, 
mais l'on s appercoit qu! Vo- 
ryck a plus vecu avec; les gens 
de lettres. Dans le Tableau 
Sentimental de la France , il 
a peint tout le royaume sans 
presque sortir de la capitale; ; 
les caracteres sont aujourdhui 
_ a-peu-pres les memes. Au res- 


te, dans cet ouvrage comme 


dans le Voyage Sentimental , 
il n'y a point d'ordre dans les 
matières; C est à quoi le neveu 
ressemble a Voncle. J'avertis 
ceux qui liront le manuscrit 
anglois, que les circonstances 


actuelles mont engage & faire 


les changemens qu'ils remar- 


queront dans ma traduction N 
et à ne pus mettre les noms en 


. . - * 


entier. _ eie Shy, 


| Nota, Cet ouvrage n'a aucun rap. 
port avec les Leeres de Sterne , pu- 
blises it y a quelques annes. 


e 


L'ABBE RAYNAL. - 


Moo M EZ celebre par tes er- 
reurs et par tes vertus, toi, 


longue et glorieuse carriere ta 


plume sublime a la defense de 
Thumanité, regois ce faible 
hommage qui nest point sus- 
pect, puisque la main qui te 
Toffre, t'est inconnue. En li- 
sant tes ouvrages, j ai dit: « un 
faux zele égare un coeur sensi- 
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ble et philantrope ». En lisant 
ta Lettre au Senat des Fran- 
- COIs , j ai dit: « Rainal est le 
premier homme de son sie- 
cle ». Une larme de Joie 8'E- 
chappa de mes yeux..... Je ju- 
Tai de consacrer quelques lig- 
nes à ta gloire. Quel tribut 
teut etẽ plus agreable que cet- 
te esquisse, quelqu'imparfaſte 
qu'elle soit, des pensees d'une 
homme cher à ton cœeur! 
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CHAPITRE PREMIER. 


L'IMPATIENGCE. 


Varias inducere plumas 
Undique collatis membris. Horace. 


)—ů2•— —— 


n 


nn 


. ? il fait grand jour...... pauvre 
France, que tu es changée! depuis 


que tout le monde est ici politique, 
savant, theologien , académicien, 


dè puts, clubiste..... les domestiques 
font bien mal leur service. ... ils 
A 


Y — 
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sont dlectrisés. Ah, mon pauvre la 
Fleur: on es tu ? toi. ., ta tète ne 
changeroit pas, elle étoit comme 
ron cœur, du regime de nos pères. 


va, je ne t'oublierai jamais. II me 


semble que je te vois encore avec 
tes bas jaunes, ta culotte brodee , 


ton bel habit verd, et ton petit cha- 


peau, don precieux de ma chere 
Eliza. . . jen reponds, tu ne l'aurois 
pas change pour le bonnet de Tell.... 
tu -6tois fiere quand tu allois voir ta 
belle Fruitière de la rue Saint-Ho- 
nore..... C'est que l'amour donne de 
la noblesse, et puis tu portois sur 
ton front un passe- port.... qu'on ne 
delivre pas dans les Muuicipalités. . 
Fempreinte de la probité et de l'hon- 
neur. La mort est venue t'enlever 
bien mal-a-propos. Ai-je jamais eu 
Plus besoin de toi? au milieu de tout 
ce bouleyersement tu aurois 6t6.mon 
guide, mais...., tu nes plus! tu n'es 
plus! ah! tu seras toujours dans mon 
cœur. Je ne suis pas de ces hommes 
machines qui ne pleurent que sur les 
mausolees du riche ; le simple gazon 


(3) 

qui couvre la tombe du juste modes- 
te me touche davantage. La Fleur, 
ton nom seul 6meut toute ma sensi- 
bilit6.. . . . des larmes..... C est six 
heures qui sonnent. Il ne viendra 
pas aujourd'hui... John --- John.. 
ah! te voila enfin..... est-ce que tu 
\ n'as pas entendu que je t'appelle 
depuis un siècle. --- Un $ecle ? a 

ine Sommes-nous a l'an troisieme 
de la liberté. Fort bien, monsieur 
le Docteur..... Et te voila donc en- 
core avec ton habil. Que m'importe 
Fan troisieme de la liberté? Sais-tu 
quand je changerai d'hégire, quand 
on dira : Van premier du bonheur 
de Phumanite..... Fn attendant , 
donne-moi ma robe - de - chambre et 
mes pantoulles..... je crains que nos 
Neveux, quand ils ecriront notre 
Histoire, ne trouvent les années de 
la liberté encore plus envelopptes de 
tenebres que celle de Vantiquits et 
qu'ils n'y perdent leur latin comme 
le Rheteur..... mais ils ne pourront 
pas dire: c'est ainsi que raisonnoient 
nos bons vieuz Peres. 
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CHAPITAETL 
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LA CONVERSATION. 


I wish I had not Known so much | ' 
Of this affair... Sterne story of the Feybre. 


19 est 1a, John ? --- c'est madame 
de S..... --- Tu as dit que j'y étois, 
je parie ? - Oui, monsieur. --- L'im- 
becite ! tu ne sais pas encore comme 
on fait en France, quand on ne veut 
pas recevoir la visite d'un importun. 
ou d'une babillarde, on dit tout uni- 
ment: Monsieur n'y est pas. . . Ah! 
Madame. .. votre serviteur, com- 
ment va la santé? --- Fort bien, 
Monsieur, et la votre? --- A mer- 
veille. Puis- je savoir ce qui me pro- 

cure l'honneur de votre visite? --- 
L'envie de voir et d'admirer un 
grand homme, un ami de la liberté. 


Je n'oublierai jamais I'6loge que vous 
en faites dans le sentimental Jour- 
ney. L'id6e de la Bastille ne trouble- 
ra plus vos méditations, n'est - ce 
Pas ?..... Les pierres de ses ruines 
oat servi a &elever le temple de la 
Liberte, --- Madame , cette infame 
prison a souvent effraye mon esprit. 
Cependaut J'ai vu sa destruction avec 
peine. Il faudra donc en élever de 
nouvelles? --- Comment ? vous me 
Surprenez. --- L'abus que le 28 
arbitraire faisoit de la Bastille aftli- 
geoit Thumanits en y renfermant 
des victimes innocentes, Jen con- 
Viens..... mais les scelerats , les par- 
ricides, les assassins pour qui on 
Favoit construite, on les mettra- 
t-on ?.... Dans le temple de la liberté. 
--- Sterne, l'amour de la patriepuri- 
fizra tous les cœurs. Plit a Dieu que 
le mot prison soit raye du diction- 
naire de tous les peuples. --- Mada- 
me je forme ce souhait bien sincere- 
ment, mais je n'espère pas de le 
voir accompli. Les grands Apdtres 
de votre liberte iront couverts de 


A 3 


ꝶꝗü )! : 
- 


| (6) . 
sang au temple de M&moire. --- Vous 
les jugez trop sé vèrement. Les pre- 
mieres secousses d'une nation qui 
brise ses chaines rivées pendant des 
StEcles ne sauroient se passer sans 
commotion. Ces transports se cal- 
meront. --- J'en doute, Madame, 
les fastes de notre malheureuse pa- 
trie auroient di servir de legon a la 
votre. --- Nous en aurions profité 
aussi, mais... . . a propos vous ne 
dites rien de Londres? Que pense- 
t- on de notre Assemblée? --- Comme 
en France, on est partagé. --- Je 
veux dire les gens senses, les savans , 
les philosophes..... --- Ils se taisent. 
--- Etes-vous dela Constitutional So- 
ciety? --- Non. Vous preferez 
la Revolution Society ? --- Je n'aime 
ni l'une, ni l'autre. --- Vous 6tes 
bien change , Monsieur, — Je me 
suis peut-6tre egare autrefois, cepen- 
dant je vous assure que j'aime la li- 
berté à présent autant que jamais. 
— Sterne. ... vous n'ëtes Pas riche. 
Peut - on vous dire un mot..... tenez, 


vous Cetes paye par les calophores. 
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--- Madame, si je Ietois ,- je me f4- 


cherois de vos discours. Je vous ob- 
ser verai seulement que J'ai combattu 
les prejuges religieux dans tous mes 


Ecrits, et que je les combattrai en- 


core dans celni-ci--- Que voulez-yous 
dire, dans celui-ci. --- Celui que 
vous et moi composons ensemble. 
Comment donc? Vous n'ignorez 


pas que J'ecris tous les jours ce que 


} ai W. e. entendu senti ce 
qui m'est arrivs..... j 6crirai donc ce 


que vous venez de me dire, et ce 


que je vous ai repondy. 
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CHARLES IX. 


„ 1 


6 


Non ego. o * o * * 1 * . o ES . * 
Grammaticas ambire tribus et pulpita dignor. 
? HO AA Cx. 
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Ox s'explique sans se fächer... 
depuis que nous habitons Paris, tu 
es sans cesse de mauvaise humeur. 


Tu iras voir cette Tragedie célèbre, 


Puisque tu en es engous. J'y con- 
sens. Mais j'espere que tu me lais- 
seras la liberté d'en penser ce que je 
veux, moi... Au reste je ne connois 
pas le Chenier , et je nen veux 
dire ni bien, ni mal. Je dirai seu- 
lement que Shakespear ne cherchoit 
pas des triomphes dans l'art de se 
plier aux circonstances. D'ailleurs 


8 
quelle comparaison entre Charles 
IX et Louis. XVI. Un roi couvert 
du sang de ses sujets et un Roi a 
jui  Amerique consacre d'une main 
reconnoissante les fers dont il Va de-. 
livree. Non. Non. --- Brisons la- 
lessus. Vergette un peu mon cha- 
P2au..... je vais prendre lair; 
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CHAPITRE IV. 


LA LETTAE. 


Mentem mortalia tangunt. V1IRGiLE. 


ms 


J E la tiens done cette lettre tant 
desiree l... Je n'ea puis douter. 
Yoryck, Yoryck, c'est ta main cherie 
qui a trace ces caracteres..... Tu as 
vu les portes de la mort, sa faux 
meurtriere t'ayoit frappe d'un coup 
mal assure , ton tombeau alloit s'ou- 
vrir , la main d'Esculape est parve- 
nue a la fermer..... Elle en a tant ou- 
vert d'autres! — 6 Eliza, son se- 
cours te fut inutile. Mais Voryck 
respire encore, mon dernier ami 
m'est conserv6..... Elisa, nous vi- 
vrons pour te pleurer. --- Un regret 
reste dans mon cœur. .. Je ne parta- 


( 11) 
gerai pas ta tombe. Les habitans 
d'Anjinga ne deposeront pas les cen- 
dres de ton Bramine pres des tien- 
nes. .. Non cette douceur me sera 
refuse! Une terre etrangere , une 
terre souillée de forfaits les couvrira 
a jamais. Mais du moins Yoryck re- 
cevra mes derniers soupirs, deja il 
vole vers moi. ... Puisse Yapiga le 
conduire heureusement dans mes 
bras! Il viendra partager avec mot 
cet humble reduit , ou je vis ignore. 
Trop peu riches pour etre malheu- 
reux, nous ne verrons pas la haine 
et la jalousie empoisonner nos jours. 
De cette petite fenetre..... nous ver- 
rons passer le cortège des grands, et 
rouler leurs chars dores..... Nous 
verrons tout avec indifference..... A 
quoiservent ces chars P. . . Ah! n'ou- 
blions jamais que la nature nous a 
donné la faculté de nous mouvoir. 
Que vois-je ?..... Mes yeux ne me 
trompent-ils pas? C'est le Roi... . . Roi, 
nom si cher aux Francois... Comme 
ses traits sont abatus ! II a fui le la- 
che troupeau des adulateurs qui ja- 
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dis inondoient sa Cour, des satellite 
les ont remplaces. Louis, tes bienfaits 
ont été des armes contre toi. .,. Tu 
sors de ton palais; pour distraire tes 
douleurs, tu yas te livrer a d'innocent 
plaisirs et le fer t'environne..... Au 
trefois Jai murmurè contre le droi 
d' aubaine auquel un petit voyage me 
rendoit soumis dans tes Etats, j igno 
rois alors que Thomme cherche de 
petits maux pour en &6viter de plu 
grands; maintenant je suis instruit 
je te plains..... Tu as dit un jour: i 
ne penserai a mes plaisirs, que quan 
mon peuple sera heureux ». Louis 
tu t'es condamne a des larmes &6terx 
nelles. 


_ CHAPITRE V 
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CHA-PLIDE2AE-YV. 


c 


SONGE DANS LA LUNE. 


* 


Life is a voya e in the progress of which, we 
Are perpetually changing our Scenes. 
RAMBLE R. 


M— —— 


| BY reputation du Cousin-Jacques 
m'avoit engage a aller voir Nicodeme 
dans la lune. J'aime la liberté, sur- 
tout depuis Faventure du sansonnet 
qui renversa mon système stoĩque sur, 
la Bastille, en criant ces paroles qu'il 
me semble entendre encore: I can'c 
get out. J can't get out. Je ne peux 
pas sortir (1). | 

A la fin du Spectacle, pendant 
que je fendois la presse, je me disois 


—_ 


(i) Voyez le Voyage e "Eats, XL. 
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a moi-meme : cette allegorie est bien 

ingenieuse ; mais je gage que la lune 

Faplutdt inspiree que les Muses. J'ai 

lu dans the gentleman's magasine 

que Fauteur a beaucoup voyage dans 

ce Pays - la.... Pytagore étoit en- 
chanté par la musique que font les 

Spheres dans leur balancement..... 

Avouons que l'imagination influe 


beaucoup sur le bonheur. .. . Je rai- 


sonnois ainsi, lorsqu'un gros hom- 
MEe..... aussi gros que quelques autres 
m'avoient paru plats a la Comédie, 
me coudoya tellement, que je pous- 
Sat un hélas !..... qui auroit attendri 
autrefois; aujourd'hui tous les cœurs 
sont d'airain. A la fin je respirai; por- 


te dans les flots de la foule, je me 


trouvai hors de la salle, et apres 


avoir manquè vingt fois d' etre ecras6 
par les voitures , j arrivai chez moi 


sain et sauf. John m'apporta mon 
souper et je le congédiai auss-tot , 
car j'avois besoin de repos, et je na- 
vois pas le tems de disputer ce soir 
avec lui. | — 

Apres avoir taut agi et gravité, 


* r "— 
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il falloit bien penser ; quel moyen 
pou un auteur de faire autrement. 

eme mis donc a penser..... En con- 
sequence j appuyai mon coude sur 
une table un peu antique, et dans 
cette posture rëflèchie. .. je vis tant 
de choses que bient0t je ne savois 
pas si je rèvois ou pensots. La tete 
pleine de Nicodeme dans la lune, 


je me crus transports dans Fastre. 


vanté par Cyrano. Non dans un ba- 
lon..... mais en pensant. Il me sem- 
bloit que j arrivois au moment d'une 
grande fermentation ; toutes les t&- 
tes 6toient 6chauft6es , on s empres- 
soit autour de moi, comme les Pari- 
Siens autour des Ambassadeurs de 
Tippoo-Saib. Pendant que tout cela 
se passoit , on entendit un grand 
bruit dans le lointain. Jai la vue 
foible, je ne vis rien, mais je profi- 
tai de ce moment pour m'esquiver. 
Je gagnai le large, et j'allai m'asseoir 
sur un banc dans une espece de pro- 
menade. A peine y fus-je arrivs , 
qu'un solitaire courbé par les an- 
nes vint se placer yy de moi. 
2 
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Je n'eus rien de plus pressé, com- 


nie Fon peut croire , que de lui de- 
mandler ou j tois , et ce qui m'etoit 


arrive. Voici sa réponse. 

Vous avez lair detre Etranger , et 
probablement vous 6Gtes aussi venu 
de ce monde que nous appercevons 
par la sans lunette. II paroit que les 
routes commencent a étre connues; 


Car il nous arrive à present fort fre- 


emment des hotes de ce pays, quot- 
queen verit6 je ne * pas si c'est 
un bien pour nous. II y a quelques 
mois, il en est venu un qui a causé 
un furieux bacanal ici. Ecoutez. Lu- 
nao regnoit paisiblement dans les 
etats de ses ayeux. Son cœur bon et 
genereux ne desiroit que le bonheur 
de son peuple, mais il etoit Roi. 
Pouvoit-il n'etre pas trompse ? Des 
Ministres depredateurs abuserent de 
sa conhance; le peuple le plaignoit , 
et attendoit en silence le moment, 
ou le cri de la verite seroit parvenu 
jusqu a lui... Voila bien autre cho- 
se.... Un jour qu'il ne faisoit pas 
nuit, et qu'il navyoit ni neige , ni 


679 

plus, on trouve sur la grand place de 
Luniaca un etre fait comme nous, 
arm de bras et de jambes. Nous re- 
connùmes bieatdt que c'toit un 
homme. La nouvelle s'en repandit. 
Notre Monarque voulut le voir, il 
le fit venir a sa cour et le combla de 
bienfaits. Manie (ainsi s'appelloit 
['6tranger ) avoit de la philosophie, 
il resolut de se faire de L reputation 
et de tout bouleyerser, II representa 
au Roi les abus de son royaume et il 


cut soin d'en exagerer le tableau. Ce 


bon Prince le crut et il assembla les 
sages de la lune pour prendre leurs 
avis et y remedier. Que sou esperan- 
ce fut cruellement trompee ! 1 
Messieurs les sages commencerent 
par tout renverser, ce fut par des 
ruines qu'ils ouvrirent leur carriere. 
Il y avoit ici deux castes, une riche 
et Fautre pauvre! cela Etoit naturel : 
les sages briserent la ligne de distino- 
tion et declarerent l'égalité. Vous 
pouvez croire que cette declaration 
causa beaucoup de troubles. L'on ne 
sait pas encore comment cela finira. 
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Il n'y a qu'un instant la ville Etoit en 


rumeur, voici pourquoi. Les ani- 
maux se sont appercus de nos divi- 
sions, ils en ont penétré le motif 

et veulent sen prévaloir pour se ren- 
dre libres. L'ane , à la pluralité des 
voix est élu pour aller porter la pé- 
tition. On vient de le trainer dans un 
char au sénat des Sages..... A ces 
mots du vieillard'; je fis un grand 
Eclat de rire; la table sur laquelle 
} tots appuye , avoit un pied cassé, 
elle balanca , je fus étonné de me 


trouver dans ma chambre, et d'a- 


voir yu tant de choses sans en sor- 
tir. .. . Je ne pouvois revenir de ma 


surprise; à la fin une bonteille de 


vieux Bourgogue, qui accompagnoit 
mon souper, frappa ma vue, et me 
tira de mes reveries..... Jamais le 
promeneur Solitaire n'en a en de pa- 
rTeilles..... Les paroles du vieillard , 
dis- je en moi-m&me , m'ont prouys 
que la calote de latmosphere ne re- 
tient pas tout Vesprit sur notre glo- 
be, celles-ci en particulier: & II y 
avoit ici deux castes, Fune riche et 


mr” 
(19) 
Vautre panvre , et cela &toit natu- 
rel v.... Cette pensce est profonde.... 
La nature elle-m&me a mis de L'iné- 
galité dans le partage de ses bienfaits. 
Placez dans une ile deserte, une 
Colonie de Lacedemoniens et une 
de Sybarites. L'une cultivera ses cam- 
pagnes , filera la laine de ses mou- 
tons et fera profiter les semences 
qu oh lui a donnéëes; l'autre neglige- 
ra ses terres , mangera ses moutons 
et ses semences. Dans peu une com- 
mandera , et l'autre pour subsister 
se verra contrainte de vendre sa li- 
berte et ses bras long-tems oisifs. 
Dans la suite le Sybarite , par Fhabi- 
tude du trayail , deviendra Lacede- 
monien. Le Lacedemonien qui se re- 


posera sur son esclave , s endormira 


entre les bras de la mollesse et de- 
viendra Syharite. La roue tourne. Le 
Sy barite devient maitre et le Lace- 
demonien esclaye..... Une classe 
hausse , une autre basse..... ainsi 
ya le monde. 
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LE SOUVENIR D'ELIZA. 


— 


Du sommeil de la mort jamais on ne s'eveille. 
| Las. D. 


— 


1 , mon compatriote et mon 
ami, que j aime tes tableaux melan-| 
coliques ! chaque fois que je pense 
a Eliza, je voudrois etre avec toi 
sous les voùtes sombres de Kilk hamp- 
ton. La, je donnerois un libre essor 
a mes reyeries nocturnes. Young , 
Feutry, Le Tourneur, je n'envie 
pas vos pinceaux sublimes, je ne veux 
pour inter prète de ma douleur que 
mes gemissemens et mes soupirs. n 
larme versée sur la pierre sCpil- 
crale qui couyre les froides d&pouil 


le. 


(21) 

les d'Eliza , eut mis le comble à 
mon bonheur... Salut, toi qui en- 
touras de fleurs son urne precieuse , 
Rainal , salut! HR 

Quand dira-t-on aussi de moi : 
« ici repose Tami d'Eliza , il repose 
a jamais, la voix de Famitie ne le re- 
veillera point. Yoryck portera alors 
ses pas solitaires dans eee lu- 
gubre..... En voyant mon tombeau 
il Secriera : & ict repose Fami d'E- 
liza !..... Si quelque yoyageur infor- 
tuns cherche la nuit un azyle en ces 
lieux, ilrep4tera encore. « Ici repose 


Fami d' Eliza. 
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CHAPITRE VII. 
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N UMA POMPILIUS. DIDOr. 


. * 0 


— —— — 
I would have given twenty livres 
For an advocate. Sent. Joux. 


Lt. DA... — _— kh EG a. B: . . Or I—_ — _— — 


M own dessein 6toit aller chez le 


Libraire Didot, car on m'ayoit dit 
hier que j'y aurois trouvs l'Auteur de 
Numa Pompilius. Il n'y a rien que je 
ne fasse pour voir un grand homme. 
Je me mis donc à ma toilette, petite 
affaire pour un philosophe Anglois. 
Jarrive au milieu d'un cercle nom- 
breux de beaux esprits..... 

Le grand homme ne parut pas, 
jen fus fache, Un original sur le de- 
clin des années, nayant sur son 
front chauve que vingt ou trente 
cheyeux blancs , et par- dessus tout 


- 


n . 
ela décoré d'une cravate dont le 
juadruples bouffants paroissoient 
mprisonner son menton et son nez, 


our remplir le vuide, demanda, 


une voix presqu'éteinte, quelles 
. ouvelles circuloient dans Paris. Le 

on de sa voix me frappa ; je crus 
— cle ne m'étoit pas inconnue. Je 


es Nixai lorateur depuis le haut jusquen 


as ; mais ce fut envain, je ne pus le 
- ppeller a ma mëmoire. 


Cependant des nouvelles l'on pas- 


eau nouyellistes. Il faut avouer , 
aun oit l'un, que Mercier est un sa- 
dent homme. Depuis qu'il a peint un 
i joli tableau de Paris, et rèvè tout 


| je 5 . 

ze. Lon aise sous son bonnet de nutt , 
= est deyenn un grand Journaliste.... 
is. Nue pensez- vous de C. Desmoulin, 
nn. Tie un autre en fermant les yeux 


vec malice et souriant a demi, na- 
-il pas ce ton... cet Alk..... ce. 
Ie. Doi, dit alors Vorateur en question, 
Duplain est mon auteur , et..... II at- 
it ajouter quelque chose, mais cha- 
un voulant vanter son favor? et ob- 
cuir pour lui les suflrages, le bruit 
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2 Se 

augmenta au point qu'on ne s'en 
tendoit plus. Les cheveux blancs de 
Tami de Duplain en imposerent un 
peu; le silence $'etant insensible- 
ment retabli , le moderne Cicero 
reprit la parole: « Messieurs, nou 
sommes tous, dit-il, d'une opinion 
differente, quoique peut- tre nous 
ayons cous raison. Gardons tous notre 
opinion, ce signe doit nous reunir » 


II dit, et levant son chapeau d'un 


main, il cria vive la liberté... Cha 


cun leva son chapeau et repeta : 
ve la liberté I... . La dispute cesss 


On admira Vexp&dient du vieillard 
et l'on se sépara. Un seul resta'; | 
n'avoit pris aucun parti. Je m'appre 
chai de lui, et apportant mes Jevre 
tout doucement a ses oreilles, je lu 
dis encore plus doueement, comn 
de crainte de l'interrompre, (il lisoi 
la grande colère du Pere Duchene) 
« Monsieur, quel é&toit ce vieillar 
qui a entame la conversation sur le 
gazetiers. — Un moine de Tord 
de St. Francois, dit- il, en reportanif 
ausSi-LGt ses yeux sur son papier e 
a relevant 


6 


(25) 
relevant ses lunettes. --- Un moine de 
l'ordre de St. Frangois, repetai-Je en 
reculant deux pas en arriere , c'est 
pere Laurent..... cet humble Fran- 
ciscain de Calais, qui ne se rebutoit 
pas de mes reproches , qui me fit 
rougir..... Pope, tu avois raison 
The proper study of man-kind , is 
man. La premiere etude de Thom- 
me... C'est Thomme lui-meme ! 

Comme je raisonnois de la sorte , 
envie me vint de prendre une prisse 
le tabac; tout en jettant I'ceil sur ma 
bote, je m'6criai : Vorick, qu'as-tu 
lit..... Pere Laurent n' existe plus. 
ette boete est celle du pre Lau- 
rent, tu la changeas pour la tienne. 
'es la meme qu'a ton retour tu te- 
ois lorsque tu allas visiter ton tom- 
beau (1). | | | 


(1) Voyez le Voyage Sentimental, Ch. XII. 
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-CHAPITRE VIII 


— 


"LE CONTRE-SENS. 


1 V | +28 
Torva mimalleneis. . , . . Perse. 


J E sortois de chez le lord Stum- 
mer, quand je vis passer pres de moi 
un homme qui paroissoit dans une 
grande agitation. Ses cheyeux eEtoient 
assez mal en ordre ; son habit etoit 
presqu'aussi poudreux que le gros 
surtout de bure que je portois a Win 
sord. Nous étions pres des boule- 
vards, il en enfila la route. Comme 
je n avois point d affaires, et que di 
mon naturel je suis curieux, je le sui 
vis ans faire semblant. Mon hem 
me se mit a marcher de toute sa for 
ce; un autre T'auyroit laissé courir, 
et se seroit contenté de dire: il e 


N 
fol..... Mais moi..... un philosophe.... 
lacher prise si aisement..... Je fus 
sur le point de me rompre toutes les 
jambes a courir. Par bonheur je vis 
de loin que Tenerguneme $'arretoit 
tout court. Cette conduite me de- 
contenanca. Je voulus la traduire, 
et selon ma coutume, je me mis L'es- 
prit a la torture. Voici ma traduc- 
tion. « Qu'est-ce que oela signihe ? 
On me gutte , on m'epie;.... Je cours 
etl'on court. Je m'arrète et Pon. . > 
Non, tu te trompes, dis- je a ce point 
de ma traduction, Pon ne Sarrete 
pas. A Tinstant je recommeneai à 
courir. Bientòt je fus pres de mon 
anteur..... A ma honte, je vis qu'il 
ne m'avoit pas meme apperęu. Quels 


contre-sens | ai fait, mecriai-je ! j'al- 


tois rougir..... Mais cette reflexion 
me consola , « combien de traduc- 
teurs en ont fait de plus grands sans 
rongir ! » 

Cependant J'&tois assez pres pour 


entendre. » O Brutus, s'ecria le lie- 


vre d'une voix emue , ton sacrifice ne 


fut rien en comparaison du mien. 
Ca 
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(28) 
Tes fils eonjurerent contre Rome, 
tu lavas dans leur sang ton injure 
et leur crime..... Tu arrosas les lau- 
riers de la liberté. . . Et moi qui ai 
recu dans mes bras une owe plus 


coupable mille fois , je differe ma 
Vengeance..... Elle est... Aristo- 
crate , et son sang n'a pas coulé. 

Ici sa voix defaillante expira sur 
ses lèvres. .. Il se coucha tout plat 
par terre... .. Ah ! m'ecriai-je alors, 
que nai-je le pinceau de C. pour 

indre cet homme..... Que je ferois 


> 5 beau !..... Le soleil baissoit, je 


songeai a m'en retourner plus dou- 
cement que je n'etois venu. Pensant 
a ma Kaba, ah. wag je dis: celle-la ng 
sortira pas de mon porte- feuille. 
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LA MORT DE SERENA. 
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Sunt lacryme rerum VinciLs. 
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F. Etoit à Vanrore de sa 
vie. Place a la t&te d'une immense 
fortune, et dans age, où le feu 
des passions se dé veloppe dans le 
coeur humain, il n'ayoit pas toujours 
respecté les bornes de la vertu. 

les avoit franchies, aveuglé par cette 
fausse sagesse que l'on appelle sou- 
vent philosophie, et dont Part con- 
siste a manier l'arme du ridicule. 
Quelquefois il avoit entendu les 
beaux esprits railler sur le mariage, 
et il étoit venu au point de croire 
qne la mort d'une femme ne pouvoit 
affecter un homme sensé, et il ne 
voyoit dans une telle perte que le 


ne peut uniter , 


(30) 
plaisir d'un nouveau choix et de nou- 
velles jouissances. N 

Ainsi pensoit Florino, lorsqu'il ap- 
prit que Serena n'etoit plus. « Ah! 


ah , dit-il, j'irai demain plaisanter 


Lucius ». Plein de cette fausse joie 
qu inspirent tous les sentimens qui ne 
viennent pas de la nature, il sortit le 
jour suivant pour exécuter son cruel 
projet. Mais quand il appercut Lu- 
eius, sa gaieté épicurienne se ra- 
lentit, il remarqua sur le visage de 
son ami cet air sombre que Partifice 
interprète de la 
douleur concentrès, son ame ne put 
se dé fendre d' etre attendrie „. | 
Les motifs de consolation de Flo- 
rino partoient de deux points. Le pre- 
mier, de la fatalite et de la necessits 
qui conseille une indifference heroi- 
que sur tous les Eyenemens qui sont 
SEs, et que rien ne peut a Lge 


Le $econd, des amusemens de la vie 


qui peuvent distraire Vame , diviser 
ses pensses et Farracher a la douleur. 
« Yiens, Lucius, dit-il, viens : cal 


me ta melancolie , qu'un doux 


(31) 
rayon de joie, que le sourire de 
Tespérance brille sur ton front, et 
dissipe le nuage qui Fobscurcit. Ge 
soir nous irons au concert; on doit 
y donner une nouvelle symphonie 
d' Hayden ex6cutee par les meilleurs 
virtuoses de la Capitale. S. Georges en 
sera. Demain je viendrai te prendre 
ur aller au spectacle, nous irons 
entendre la Maillard, ou, si tu l'aime 
mieux, nous verrons le Club des bon- 
nes gens; la piece est charmante, la 
musique est aussi drole que Fauteur. 
Cet air surtout dont le refrein est: 
du bon vin vieux, du bon vin vieuæ 
tenteroit un hermite apres cent ans 
de retraite..... viens, mon ami, quel 


rapport tes morts ont-ils avec les 


vivans, oublie tes chagrins et ils mour- 
ront aussi. Secoue ton spléen, livre 


toi aux chefs-d'ceuyres du genie et 


de Tharmonie ; rappelle enfin ton 
esprit de ces noires meditations. 
Telles sont les sources de consola- 
tion, on Florino conseilla a son ami 
de puiser Voublie de son malheur. 
Lucius souffrit ce bayardage aussi 


(32) | 
long-tems qu'il pùt, mais de pareils 
remèdes ne purent guerir sa plaie 
1 ne firent qu'irriter la violence de 
sa douleur; il demanda à Florino la 
permission de se retirer. Celui-ci le 
Suivit sans faire de bruit jusqu'a Ia 
porte de son appartement. Peu soig- 
neux d' observer les regles de la de- 
cence, il se mit en devoir d'écouter 
les plaintes de son ami. Lucius exhala 


en ces mots l'amertume de son ame: 


necessit6 !.... helas ! c'est ce qui com- 
ble mon malheur; Yarret de la divi- 
nite est Prononce.... PFoORONce pour 
toujours. Mon devyoir est de m'y sou- 
mettre , rien ne peut le changer. 
Concerts , operas, comedies , 
quelle consolation pour un cœur 
bless® ! pour un eœur qui a perdu s 
plus chere moitis ! pour un cœur 2 
saigne, qui gemit sous sa longue abs- 
cence.. ... Labsence de ma Serena ! 
elle est partie. . celle qui charmoit 
mes yeux et mon ame est partie et 
avec elle tous les plaisirs qui m ai- 


doient a supporter le fardeau de la 
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vie. Elle est partie... et ne reviendra 
* je ne la verrai 22 c'en est 
ait, non. . . je ne la verrai plus. 
elle ne reviendra point habiter ee 
monde meprisable..... ni essuyer mes 
larmes. Moi, je vivrai..... le reste de 
mes jours appartient a la douleur et 

aux tenebres. | 
Il n'y a que Fhomme insensible , 
que le froid Egoiste qui ait besoin de 
s entourer de cypres et d' objets funè- 
bres, pour sentir une douleur sincere 


en perdant une telle campagne. Pour 


moi, tout m'afflige et mant antit. Je 
cherche ma raison trop long - tems 
egaree , et je la cherche en yain..... 
Pourquoi la main qui guida mon en- 
fance n'est- elle plus la pour me sou- 
tenir ?..... Quelqueſoiz „je me sou- 
viens que je suis homme, je veux 
en reprendre la dignitéè; mon cœur 
se Souleve et mes yeux rebelles ver- 
ent des torrens de larmes. 

Combien de fois le jour ma dou- 
leur se renouvelle, la vue d'un ami 
qui a connu Serena, me rappelle son 
souvenir... Souvenir cruel qui epuise 
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maraison. Mon courage m'abando 
ne. Que faire? Combattrai- je ma 


. 


: 
F 
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er , Etoufferai-je dans mon sein 


a voix de la nature.... Oui. Je me 
plongerai dans l'insensibilité. .. . Je 
defendrai a mes larmes de couter..... 
Infortunè que je suis! c'est en vain 
que je combats, la nature Vemporte, 
et mes larmes..... Mes larmes yersees 
pour Ser6na sont mon unique con- 
solation. 
J'erre de chambre en chambre; 


par- tout je cherche ma bien aimge, 


et je ne la trouve pas... quand je 


passe pres de ce cabinet solitaire, 


ol elle alloit souvent méditer, je 
crois Fentendre..... Je m'arrète. . 
Je prete PForeille..... Alors le calme 
du silence me parott alfreux, je Fris 
sonne. . . O Serena l je ne trouve que 
ton image..... gravee dans mon coeur 
en traits ineffacables. 

Ou trouverai-je du soulagement 4 
ma misere ? Je ne peux me séparer 
de moi- meme; je ne peux abandon 
ner ces douces et cruelles sensations... 


Quitterai-Je ces appartemens qui m 
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e de Serena ? Errerai-je dans 

s campagnes voisines, ou dans les 
promenades solitaires gu forment . 
ces ch&nes sourcilleux ? Oh! non: 
rien ne pourroit appaiser ma dou- 
leur. Trop souvent j ai joui dans ces 
campagnes et dans ces promenades 
de la douce compagnie de Serena...... 
Il semble que son nom soit grave sur 
chaque arbre..... Là, je Fai vue au 
lever de Yaurore presser de ses pieds 
delicats la pelouse brillante de ro- 
See ; Ia je Tai vue cueillir des violet- 
tes , des roses, en composer des bou- 
quets pour moi... Maintenant la 
plus belle violette... la rose la plus 
parfumée est fance..... Serena n'est 
plus..... Campagnes , promenades , 
adieu : vous n'etes qu'un desert , 
vous ne reverrez plus ma Serena. 
Malheureux! rien sur la terre ne 
peut me distraire , rien ne peut me 
Soulager. Mon ame, élance-toi vers 
cette voùte d' azur... Regarde ta Se6- 
rt na brillante de gloire ; que la vertu 
t'èlè ve sur ses alles au- dessus du tu- 
multe et des passions de cette mis6- 


dans lame. OM 


IEEE Ss, | 
rable vie. D6tache-toi des liens d' ar- 
gile et de mortalits , prends l'essor , 
et contemple ta bien aimee. 

| Tei Lucius se jetta sur un canaps, | 
et resta plongé dans le silence et le 


recueillement dela meditation. 


Lorsque Florino eut entendu les 
laintes dans lesquelles son ami exha- 
oit sa douleur profonde , il se retira 
honteux du barbare projet qu'il 
avoit eu. Il sentit dans son coeur un 
Sentiment qu'il n'ayoit jamais Eprou- 
ve, lasympathie de la douleur. Il s'6- 
ca ; 5 e leon Jai recu aujour- 
d'hui. Jespere que je ne l'oublierai 
jamais. Il faut qu'il y ait dans l'amour 
vertueux, un plaisir ineffable et in- 
connu... autrement la perte de Serena 


auroit- elle rempli le courageux Lu- 


cius d'une melancolie aussi sombre.... 
Les feux inconstans et qu'interdit la 
nature ne font que jetter du vuide 
| Jton ! je commence 
a croire ces vers, ou tu peins si 
bien les douceurs de l'hymen. Jus- 

u'icije les avois regards comme une 
. ; la religion et la vertu n C- 
BEN roĩent 


(37) 


toient à mes yeux que des 6pouyan- 
tails inventes pour les enfans et pour 
le peuple. Je vois maintenant que 
comme de la vertu derive la joie la 
plus pure, la plus vraie de la vie, 
de meme c'est dans la religion, que 
le malheureux trouve les plus douces 
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.CHAPITRE X. 
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HEURE USE RENCONTRE. 


m. 


— 


Que la vertu est interessante dans I'infortune. 
| PruTARnQUE. 


—_—_ 


— 


h J E me promenois sans savoir ol 


j allois, c est ma coutume, on le sait. 

and jecris, c'est la meme chose. 
% prends ma plume et je suis le fil de 
mes Pensees , je vais jusques où il 
me mene. Mais laissons de cote I'epi- 
sode , et revenons a ma promenade 
du palais royal. Je marchois au hasard 
et a mon ordinaire en toisant tous 
ceux que je rencontrois. Une jeune 

rsonne d'une figure noble et in- 
téressante, passa avec un paquet 
sous le bras. La douleur etoit peinte 
sur sa figure; elle s'arr6toit de temps 


en temps; elle pronongoit quelques 


(3g) | 
mots mal articules et sans $uite.:..- 
a cette vue qu'on juge de mon 
6motion : j approchai en tremblant , 
car Tinfortune inspire une sorte de 
respect... j 6tois à porte d'entendre. 
«Inutile ornement, tu yas payer une 
dette $acree..... dit- elle, ah pourquoi 
te garderai-Je ? tu me rappellerois 
sans cesse, qu'il fut un tems où 
'espoir du bonheur m'a souri. Main- 
tenant tout est perdu..... Non, lui 
dis-je avec véhémence, non, ce se- 
roit une injustice ; les Dieux nen 
commettent pas. --- Monsieur, quel 
motif vous porte a vous interesser à 
uneinfortunce... permettez.... le mal- 
heur rend dehant..... --- Je vous en- 
tends, lui dis- je, mais ne craignea 
rien, la vertu m'est chere, et vous 
E me conher le sujet de vos 

rmes. - Mon pere est enfermé 
dans une horrible prison... in- 
nocent, sans doute ? — pourriez- 
vous en douter ? — (H bien! 
dis - je alors en moi - m&me , Ma- 
dame. 8..... Que pensez-yous de mes 
raisonnemens sur la Bastille?) Il a 

D 2 
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r 
Ets dénoncè par un monstre à la fu- 


reur du peuple. Jarrive a Paris pour 


trouver vengeance et justice ; Je ne 
trouve que le desespoir..... Reduit 
a la dernière extrémité; je vais ven- 
dre ces vẽtemens, unique ressource 
du salut de mon pere..... Ses ennemis 
se sont emparés de ses biens, et je 
n ai d autre moyen pour le delivrer , 
que de corrompre le 'Geolier. --- In- 
teressante personne, je les acheterat 
vos habits. Vous, Monsieur. . . y 
pensez- vous? --- Qui, certes. Combien 
croyez. vous en avoir? Mais vous 


nen faites pas commerce. --- Si, si. 


et... Tout au plus deux assignats 
de cent livres. --- Ils sont a moi; 
a Condition cependant que yous ne 
marchanderez pas. --- Tout ce qu'it 


vous plaira. --- Prenez , voila vingt 


guins6es. --- Vous vous trompez, Mon- 
Sieur , deux cents livres etoient tout 
ce que je pouvois esperer: --— Vous 
avez accepts ma condition, vous ne 
vez vous en dedire. --- Mais de 
or! de For, il est si rare! Je suis 


bien aise de m'en debarasser Fil & 


4 
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(4x ) 
fait du mal assez dans le monde; d' ail- 
leurs j'ai e u apiers dans mon 
porte-feuille, --- Ah : mongieur, le 
papier a fait encore = de mat aux _ 
hommes. --- Oui, depuis qu'on La 
metamorphosè en assignat, n'est-ce 
pas ? --- C'est sous la plume des V. 
des R. des C. qu'il a été funeste. --- 
Frappé de cette réponse, je restai 
en extase pendant quelques momens; 
lorsque je me disposai a parler , je 
ne trouvai que mon petit paquet * 
vingt guinees. Comme je NR avois 
mon grand manteau bleu pour les 
cacher, je le mis sous mon bras et 


je Suiyis le chemin de mon hermitage. 


* 
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C HAPITRE XL 


IE PETIT PAQUE T. 


Non vas, sed liquor. Bozxraavs. 


„ 


13 que je fus rentré chez 
moi, je pris le petit paquet et je. 
le baisai aussi tendrement que i 
j'avois baisé Venus sortant du sein 
de Fonde , aussi tendremeut que 81 
j avois baisé celle qui ayoit porte ces 
precieux yetements ; que dis- je P 
non, je n aurois pas 086 la baiser. 
La vertu timide s'effarouche d'un 
baiser innocent... Oui, en Angle- 
terre; mais en France! Jusqu a je 
vous hais , tout se dit en se baisant. 
Cela me rapelle l'a venture qui m'est 
arrivee dans mon second voyage: 


je navois pas reflechi en partant que 


I 


ö „ 
nous Etions en guerre, et je n'avois 
pas pris de passe - port. J'ai dit autre 
part (1) ce que je hs dans cette po- 
sition critique. J'allai me jetter aux 
pieds de Shakespear; c'est - a-dire du 
Comte de B..... M. le Comte sortit 
un instant, et me laissa avec une 
Dame qui..... Y a-t-il long-tems que 
vous habitez Versailles, Monsieur? 
— Madame je ne suis que depuis en- 
viron trois semaines a Paris. ---- Vous 
--- Ne COnNoissez pas encore toutes 
nos Societes. --- Jy vais rarement , 
Jaime la solitude et la retraite. ----* 
Moi, aussi. On eprouve tant de de- 
Sagrements dans le monde... . on ne 
peut pas faire un pas sans rencon- 
trer de certaines petites personnes 
qui veulent ſigurer, et. (Ici 
madame se leva à demi sur sa chaise, 
se rassit, branla la tète, attacha une 
fleur de sa coeffure qui tenoit parfai- 
tement ). Encore hier, reprit-elle, 
cette begueule de P.... m'a fait pitie . 


Comme nous en &tions la, le C. de B. 


| (1) Voyage Sentimental. 
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rentra avec la Comtesse de P. Ah 
mon Dieu ! dit alors la dame aveo qui 
je venois de causer, comment se porte 
ame la Comtesse de P., que je 
suis enchanté de vous voir. (Suivent 
les embrassades sur la joue gauche et 
sur la joue droite). En verite, on ne 
vous rencontre nulle part; ce matin, 
j ai été pour avoir le plaisir de vous 
voir, vous étiez a la Chapelle du Roi. 
--- Mon passe · port 6toit expedis , je 
sortis en saluant jusqu'a terre. 
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C HAPIT RE . 


— — — 


LE SCRUPULE. 


Audaces fortuna juvat. VInGILX. 


C_ — 


E E soleil étoit leve , je sonnois 
apres John. Quel tems fait-il ? — I} 
pleut. --- Sommes- nous 2 lundi ? 
— Out, monsieur. --- Fort bien , 
fort bien. Je ne me leyerai pas au- 
jourd'hui : tu m'apporteras mon di- 
ner dans ma chambre..... En atten- 


dant , vas preparer mon the. 
Quand je fus seul, je repetois fort 


bien, fort bien, et j'en fus surpris. 


Je pensai pour savoir ce que je vou- 
lois dire..... A propos, e est * je 
ne me lève pas aujourd hui..... Pour- 
quoi donc? Hie labor, hie opus , 
ma foi, je nen sais rien. Ce n'est 
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. 
pas mon habitude. Tous les jours; 
me leève, sinon comme le i 
Jacques avec la lune, du moins avec 
le soletl..... Je raisonnois de cette fa- 
con , pa mes yeux qui trotoient 
aussi-bien que mon esprit Tencontre- 
rent le paquet..... le joli paquet qui 
m'avoit fait faire hier tant de refle- 
xXions sur les baisers. Je ne Tavois 
pas encore defait , ni visits..... Bon, 
dis- je, voila de quoi m'amuser au. 
jourd hui. Alors je pris le petit pa- 
_ je le regardai encore plusieun 

ois, je le tournai en tout sens, 
mais..... je ne le baisai plus. A la fin 
je denouai le ruban. D'abord je tirai 
une robe de satin tres-riche , mais 
un peu chitffonnee, puis un pierot qui 
me parut mignon, quoique j avoue 
_ je ne me connoisse pas en pieror. 
s deux pieces me hrent croire 
qu'elles avoient appartenu a une per- 
sonne de distinction, que d etranges 
malheurs avoient reduite a la misère. 
Plein de cette idée, je restai quel- 
= momens à réfléchir sur Vinsta- 
lite de la prosperite humaine..... Je 
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sentis une larme descendre sur mes 
joues , et je crois des j aurois pleuré 
tout de bon, si John n'etoit entre 
pour apporter mon the. ET: 

Pendant qu'il étoit la, et que je 
ne pouyois donner un libre cours & 
ma sensibilité, je me mis a examiner 
les autres pieces du paquet. En y 
mettant la main avec precipitation , 
je me sentis pique d'une belle manie- 
re; je lis un cri. John me regarda , 
mais yoyant ma figure en desordre , 
il crut que}J'etois en meditation , par- 
ce que dans ces momens il m'arrive 
souvent de crier sans Etre piqus. 
C'est pourquoi il se hata de fait Sa 
besogne et sortit. 

Je regardai alors ce qui m'ayoit pi- 
qué, je trouvai que c &toit Vagraffe 
d'un porte-feuille. . . d'un porte- 
feuille ! —- Oui d'un porte-feuille. 
Voila bien de la matiere à la refle- 
XiON..... Et qu'est-ce que ce porte- 
feuille ? L'infortunée qui m'a vendu 
le paquet, I'y auroit-elle laiss par 
megarde ? Sa fortune ou ses secrets 
y sont renfermes. Qu'en faire? L'ou- 
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vrir . Si c'etoient des secrets. 
Non. Je n'oserai de ma vie. — I 
peut se faire aussi qu'il renferme des 
papiers Precieux..... Peut-etre des 
assignats..... Si cela étoit je les ferai 
mettre aux afhehes ,et par ce moyen, 
ils serotent rendus a Findigence ver. 
tueuse..... Enfin apres bien des. 4 
£etort, des non, des out, je laissa 
le scrupule et j'eus le courage d'ou- 
vrir le porte-feuille. 


' CHAPITRE XIL 
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JOUVRE LE PORTE-FEUILLE. 
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Ferus et cupido 
Semper ardentes acueus sagittas 
cote cruenta. HoRAcx. 


———_— 


O N croit que je n'eus rien de plus 
press6 que de regarder ce qu'il con- 
tenoit, et bien l'on se trompe. Je pris 
mon the auparavant pour attendre 
$11 ne viendroit pas quelque resolu- 
tion ulterieure. Mais je remportai la 
victoire , je pris avec fermetse les pa- 
piers qui étoient renfermes dans le 
porte-feuille , et parmi lesquels il ne 
se trouvoit aucun assignat. Le tout 
consistoit en deux paquets de let- 
tres enlacses de hl noir. Cela me pa- 
rut mySterieuxX..... Mais javois rem- 
poite la victoire. Je resolus d'eyiter 
E 
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le reproche fait au vainqueur de 
Cannes. « Annibal , tu sais vaincre, 
mais tu ne sais pas prohter de ta yic- 


toire ». En cons6quence je depliai 


une lettre. Elle contenoit ces mots: 


PRE MI IAE LET TA E. 


« Ma chere Dugs..... Vous ne de- 
vez pas douter que Taffront que vo- 
tre père m'a fait hier chez M. de R. 
ne m'ait vivement offense. J'y ai &té 
sensible à un point que vous auriez de 


la peine a vous imaginer .. Il faut 


que je vous aime bien tendrement - 
pour qu aucun projet de vengeance 
ne soit entre dans nion esprit. J'es- 
pere que vous me saurez gre de ma 
moderation. Pour menager vos pa- 
rens, vous croiriez peut-etre mainte- 
nant qu'il est necessaire de suivre le 
plan que je vous ai deja indique tant 
de fois: je yeux dire de convenir d'un 
lieu, où nous pourrons nous parler 
en liberté. J'attends votre reponse , 
vous me la ferez parvenir de cette 
nian re. Ce soir je me trouyerai sous 
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le grand chataignier, derrière la grille 
du jardin, et la , vous me jetterez le 
papier, fidèle interprete de vos pen - 


SEES. 
2» & PrP rn 


Ainsi étoit concu le premier bil- 
let; la curiositéè me porta de suite à 
lire le second, car je commencois à 
m'intéresser vivement à la belle 
Dugg. ., que je crus etre la meme 
qui m'avoit vendu le paquet. 


Devxiitme Lr AA. 


La lecture de votre lettre, mon 
cher Sylvy..... a fait sur moi une vive 
impression de douleur. Je sais qu'un 
Chevalier Francois est ordinairement 
vindicatif , et qu'il croit layer un af- 
front par un crime, en provoquaut 
un duel. Je vous sais donc gre de 
votremoderation, Mais puisque vous 
m'assurez que vous m aimez tendre- | 
ment, je vais vous parler avec con- 
fiance et mettre mon ame a décou- 
vert devant vous. 
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Pourquoi, au moment ou notre 
malhenreuse ville 6prouve le sort de 
ta France entiere , et voit couler le 
Sarig dans son sein; pourquoi, dis- 
je, au récit de ces horreurs, entend- 
on meler le nom de Sylv..... Quelle 
frenesie s'est donc emparce de vous, 
© mon ami J. . .. Mon pere a été in- 
digns ; voila la clef de sa conduite. 
Je vous ai dit la vérité, reflechissez. 


J. Docs... 


Hélas ! m'ecriai-je , en Hnissant la 
lecture de cette lettre, c'est aussi la 
difference d' opinion qui a trouble le 
bonheur de la belle Dugg. .. Com- 
ment des hommes que la patrie n ap- 
pelle * à gouverner, se tourmen- 

ils autour du gouyernall..... 
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CHAPITRE XIV. 
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SUITE DE LHISTOIRE DE J. DUGG. .... 


Vioe is a monster of so frigthful mien 
As, to be hated, needs but to be seen. 
Pors. 


— n 


II. n'est pas difficile de croire que 
je fus Emu en lisant les lettres qui 
m apprenoient les malheurs de J. 
Dugg..... Mon projet 6toit de lire le 
reste aujourd'hui, mais je voulus le 
lire dans une position qui augmen- 
tat le plaisir qui m'attendoit. Aussi- 
tot que j appercus le jour, j'appellai 
John, et je lui dis d' aller me cher- 
cher une voiture sur le champ. 

C'est a la campagne que l'on se 
livre avec delioes aux doux transports 
dela sensibilite..... Je me hs conduire 
chez Jean, Fami de Lisette. --- Co- 

; = 8 
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cher, vous viendrez me chercher le 
soir. Ny manquez pas. 

Le bon-homme Jean fut bien-aise 
de me voir. Il ne savoit quelles ca- 
resses me faire. O Jean, me dis-je à 
moi- mème, que tu es heureux d'etre 
bon-homme..... D&s que je fus dans la 
grotte de Buis qui est aw fond de la 
Prairie, pres le ruisseau où Lisette 
se dealteroit autrefois, je tirai mon 
porte-feuille de ma double poche..... 
je n'avois pas mis mon petit habit 
de satin .. . mon coeur auroit été 


trop gene dans ses batemens. 
TxRonItns LzrT RE. 


Votre réponse m'a étonné, mon 
amie, je n'y ai pas trouvé ces sen- 
timens gencreux que je vous con- 
nois. Je vous avoue que je suis reste 
confondu, en voyant que vous blames 
aussi le noble elan de la liberté qui 
m'anime. Quoi! parce que votre pere 
est entache de sots prejuges , parce 
qu'il regrette quelques vieux parche- 

minsronges par les vers et par le tems, 
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de vez vous cëder a son opinion, de- 
ve · vous combattre la mienne. Vous 
n'avez pas oubliè que J'ai yu pres de 
la Fayette briser les fers de lAme- 
rique , pensez - vous que je doive 
plenrer le jour qui brise les ndtres ? 
Prenez des sentimens plus dignes de 


vous... L'amour de la patrie &touffe 


dans mon coeur toutes les autres pas- 
sions. .. Je n pouserai jamais qu une 
Romaine.... Si vous craignez le cour- 
roux de votre pere, éloignez- vous. 
Consentez à suivre, : 


VorRE Am SiLY..... 
QuaTRIEME LETTRE. 


Vous n'epouserez jamais qu une 


Romaine..... vous ne m'épouserea 
jamais, si amour du desordre et du 


rend seul digne de ce nom. 
Ecoutez, Sylv. . .. Je vous ai aime, 
je vous aime encore, mais j aurai 
aussi le eourage de dire: je n'epou- 
Serat jamais celui qui me conseille 


de fuir mon pere. Je ne veux pas 


combattre votre opinion, je me con ; 
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tente de vous plaindre ; car & moins 
que l'esprit de parti ne vous ait en- 


tierement aveuglé, vous devez re- 


connoitre vos erreurs. Vous n ignorea 


pas que l'égalité individuelle, base 


de votre Constitution, n'est qu'une 
chimere contre laquelle s'élève la 
nature qui viole l'galitè dans le par- 
tage qu'elle fait de ses dons aux 


hommes. Ce n'etoit pas la declara- 


tion des droits qui deyoit guider les 
travaux de l'Asssemblée nationale, 
cetoit celle des devoirs, unique 
lien de la Societe, Mon peère, dites- 
vous, est attaché a ses titres; il 


n'ignore pas que c'est dans lame 


ue reside la veritable noblesse. 
eroient- ils nobles à ce compte, 


ceux qui ne parlent que de piller, de 


massacre® et qui ne respirent que le 
sang? Joubliois qu'il ne me con- 
vient plus de moraliser avec vous. 


Cessez de penser a une infortunee 


ui ne pensera jamais comme vous. 
10 vous demande une grace..... Qu- 
bliez moi. Vous youlez Etre libre, 
commencez par ere juste. 

| 9 J. Ducc..... 


— „ „ — 


(57) 

Cette lettre me jetta dans l'ton- 
nement et l'admiration. J'ai dit qu'il 
y avoit deux paquets : c' toit la ics 
nière du premier, j ouvris le second. 


PREMIERERB LET TRE. 


Ma chere amie, pourquoi cher- 
chez- vous à me consoler ? Il n'y a que 
la main du tems qui puisse fermer 
ma plaie..... Plaignez-moi plutòt d' a- 
voir pu aimer un homme si méchant. 
Je me croirai trop heureuse , sil 
consent a m'oublier. 


3 


DE xi ME LET TRE. 


Comme mon cceur saigne au mo- 
ment on je prends la plume pour 
vous &Ecrire, et de quel lieu vous 
Ecris-Je !.... Oma ona; wh amie ! c'est 
du fond d'une horrible prison , et 
couchee sur les chaines de mon pere, 
que je vais vous tracer ces lignes 
pour vous instruire de mon malheur. 

Le peuple murmuroit sur la cher- 


1 

te du pain vendredi dernier. Le sa- 
medi qui suivit fut tumultueux; I's 
rage grobsissoit, il a eclate cette nuit 
d'une maniere terrible. Nous etions 
encore occupès mon pere et mol a 
lire votre derniere lettre, il etoit 
tard , et nous allions nous separer 
ur nous livrer au sommetl.... ., 
Dieu que le reveil eut été aftreux ! 
Tout-a-coup des cris se font enten- 
dre , et ces cris sont ceux de la rage 
d'un peuple effrené. Nous 6coutons. 
Une voix s'el8&ye au-dessus de toutes 
les autres, commande le meurtre et 
le massacre... O mon amie, c toit 
Sylv. .. qui dictoit ces ordres ex6- 
crables. Sa bouche yenoit de pros- 
crire la tète du brave et malheureux 
R..... notre voisin. Deja les pierres 
avoient brisé ses vitres , les portes 
Etoient enfoncees, le peuple tigre 
remplissoit sa maison et cherchoit sa 
victime..... Un homme avoit franchi 
Ja muraille qui nous separe , et suivi 
de deux autres il etoit descendu dans 
notre jardin. Je voulus persuader a 
mon pere de se sauver, de se sous- 
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traire a la fureur des assassins, je me 
jettai a ses pieds, je les mouillai de 
mes larmes, mais le tems pressoit , 
il hésitoit, bientòt il fut trop tard..... 
Le chef de la cohorte avoit mis sur 
lui sa main impure. Je tentai en vain. 
de lui arracher sa proie, mes efforts, 
mes pleurs , mes g&missemens , tout 
fut inutile. Mon pere , engourdi par 
[age et incapable de se defendre , 

fut force de ceder : on le traina dans 
la poussiere jusqu a la demeure des- 
tinge au Crime. .... J'etois absorbee , 
an6antie dans ma douleur..... Quand- 
je reprisI'usage de mes sens, Sylv. 
S'offrit a ma vue. « Que fais-tu ici, 
lui dis- je. Je jouis de mon triom- 
phe. - Monstre...... est- il possible; 
c'est toi..... Cette idee m' accabla, je 
restai immobile , sans pouvoir articu- 
ler une seule parole, je tombai sur 
un banc..... Le bourreau de mon pe-* 
re Savanca pour me soutenir dans 
ses bras. L'horreur qu'il m'inspira 
en m'approchant ranima mes forces 
et je m'en fuis loin de lui. Je regar- 
dai $Y ne me suivoit pas; notre mai- 
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on subissoit le sort de celle de M. 
R. Le peuple s'en étoit emparé. Ce 
spectacle me toucha peu; toutes mes 
pensées etoient tournées vers mon 
= „je me presentai à la prison 
or rendit le geolier flexible, et je 


retrouvai mon père. ... Mais dans 


quel éëtat! f 

Adieu, ma tendre amie , je pars 
demain pour Paris. J'espere obtenir 
de VAssemblee une justice prompte. 
Renferme dans ton coeur le Secret 
que je tai conhe, Ne parle jamais de 


Sylv..... ques on crime demeure in- 


connu , sur- tout que son nom ne pa- 
roisse jamais dans tes lettres. 


1 . 


Je ne hs point de reſlexions..... Le 
cocher etoit pret , je retournai a 
Paris. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE XV. 1 
Ih 
| | \| 
SENSATIONS. | 1 
nt 
| Come, gentle spring ethereal milduess, come | | | 
THOMSON. ll 


J 'avo1s envie de voir la Flandre, et Will 
si Jai eu autrefois des raisons pour Il 1 
passer la Loire (1), ji en avois encore i! 
de plus fortes * visiter le Lion i 
Belgique... Yorick , arrache des 1 
e bras * la mort, voloit vers moi. II | 
l devoit aborder a Dunkerque. _ [| 
Nous &Etions au commencement du | 
printems ; il n'eleyoit pas encore sa | 
tite couronnee de fleurs dans les | 
campagnes. A peine jaseye commen- 


(1) Voyage Sentimental. Chap. LXII. 
E | F 
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coit a se ranimer, les prairies renou- 
velloient leur gazon , les arbres 
Etolent couverts de petites boules 
vertes „ et annongaent qu'ils al- 
- lotent bientot deployer leurs feuilles. 
Quand la terre est entièrement fleu- 
Tie , et que l'on se promene dans un 
beau parterre ;, le parfum qui en 
emane frappe agreablement les sens, 
et les yeux sont enchantés. Mais 
quand les germes commencent seu- 
lement a grossir, que la nature se r6- 
veille, que l'ame vegetative se met 
en my,uvement , c'est alors que l'on 
gotite des jouissances ineffables; le 
cœur palpite et desire les doux 6&pan- 
chemens de l'amitié. Si j'ai admire au- 
trefois dans la Touraine le gpectacle 
des vendanges..... Les grappes. .. 
les enfans qui les portoieut au pres- 
soir. . . le | TH" qui rendoit des 
airs rustiques..... O combien je fus 
encore plus emu en parcourant la 
Flandre francoise. Quelle difference 
de ces campagnes sombres que nous 
traversons en Angleterre. 

Le bonheur continu. est presqu'en 
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entier dans I'imagination” Il n'y a de 
reel que les sensations. Je les prolon- 
geai pendant tout le voyage, et j arri- 

vai a Dunkerque. | 
Les Flamands n'ont pas cette gaie- 
t6 s6millante , cette vivacite qui pé- 
tille dans les yeux et dans tous les 
gestes des Francois, Leurs paysannes 
surtout le cèdent aux paysannes de 
la Touraine. Elles ont beau porter 
de longues boucles d'oreille d'or, et 
sur le col de grandes croix de dia- 
mants, elles n.ont pas cet air ingenu 
et touchant de Juliette, beaucoup 
mieux paree avec son petit habit 
blanc et le ruban vert qui étoit en- 
lacs dans son corset. Vorick n'etoit 
as arrive, mais il ne tarda pas. Dun- 
erque ne nous attacha gueres. Cette 
ville avoit été fort travaillee pendant 
la revolution; les tètes y 6toient trop 
exaltees,. pour nous donner euvie de 
les connoitre. Lorsque Louis XVI 
entreprit le triste voyage de Mont- 
medy , le premier regiment d'infan- 
terie y etoit en garnison ; tous les 
officiers passe rent chez I'6tranger ; co 
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(64) | 
fait avoit inflaenc6 sur Dunkerque 
a un point incroyable. 
Notre projet étoit de retourner A 
Paris de suite et sans nous arTeter ; 


mais il me prit envie de voir la pa- 


trie de Feutry, mon ancien ami, et 
Timitateur d Hervey. D'ailleurs j'a- 
vois toujours eu grande opinion de 


Lille, depuis le fameux siège du prin- 


de Eugenes. Nous y arrivames vers 


le soir. Vorick alla se promener dans 


la ville, ot il y a plusieurs belles pro- 


menades. Pour moi, j'6tois fatigué; 


_ Jentrai dans un cafe et je demandai 


du punch: on me dit qu'iln'y enayoit 
point. Cela commenca à m'indispe- 


ser contre la ville. On me donna de 


Fexcellent vin qui me raccommoda 
avec elle ; sans cela , je crois que Je 
serois parti le lendemain à la pointe 
du jour. 

Comme j'etois distrait , je ne m'6- 
tois pas appercu qu'il bi avoit quel- 
qu'un dans la place. Le rouge me 
monta au visage, parce que j avois 
parle seul a mon ordinaire... Quand 
je fus un peu remis, j'approchai de 
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la personne... Elle lisoit attentive- 
ment le Voyage Sentimental; la cu- 
Tiosite maiguillonna. --- Sterne, en 
arrivant en France, lui dis-je, de- 
buta par une fricass6e de poulets, je 
vais faire de m&me , voulez-vous 
etre de la partie. - Monsieur? Vous 
avez donc lu le Voyage Sentimental, 
me repondit le jeune homme qui 
etoit Anglois. --- Personne ne le con- 
noit mieux que moi, pas meme [au- 
teur. C'est admirable , je suis des 


votres, car j aime Sterne a la fo- 


lie. .--- 

Ce jeune homme etoit vraiment 
fort aimable et assez instruit. Nous 
causàmes long-tems ensemble, et il 
me dit que sa famille étoit hixee de- 
puis long -· tems dans cette ville. Nous 
nous $6parames aussi bons amis que 
si nous nous tions connus depuis un 
Siecle. Il me fit promettre d' aller le 
lendemain diner avec lui, mais je ne 
pus tenir parole. 
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CHAPITRE XVL 


TOMBEAU DE FEUTRY A LILLE. 


My RE A, vulgus. ah 
non. 
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. avoir pris mon che je 
demandai a Yorick, s'il se ene, 
d avoir entendu parler de e 
monument remarquable de Tae l 

me parla de la — „ vantée par 
Fauteur des Delices de la Flandre. 


Tappellai le laquais de Villeroy, 


( c'6toit, si je ne me trompe, le 
nom de Fhotel od nous (tions loges ) 
pour qu'il nous enseignat le chemin 
de la Bourse. --- Monsieur, la yoila. 
— Oh donc? --- LA. --- Comment 
c'est la Fexchange ? --- Oui. —- En 
verite , je n'ai jamais rien vu de si 
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affreux. Nous approchames pout 
considerer de 8 ce bizarre 
6difice..... Une idee me vient, dis- je 
a Vorick, allons visiter le mausolee 
de Feutry (1); nous verrons, j'es- 
père, un monument d'un gout plus 
passable. En parlant ainsi, j arrètai 
un homme qui, comme bien d' au- 
tres, toit occups sur la place a ne 
rien faire. Voulez-vous, Mon- 
sieur, nous enseigner où reposent 
les cendres du Poete Lillois ? --- Qui 
done ? --- Le tradncteur de Pope, 
de Young , de Foe, de Prior. 


** 


Je n'ai pas Thonneur de connoſtre 


hy. 


(1) Ce Poëte que les Anglois dent com- 
me un homme de genie a en un debut brillant 
dans la Republique des Lettres. L'epigraphe 
de ses ouvrages, amant otia Camenez. — Otia 
vix habui, explique pourquoi il na pas toujours 
en le m&me succès. Des malheurs singuliers lui 
derangerent la t&te; il vint à Lille sa patrie, 
my se detruire. Les vers qu'il composa avant 

m 


ourir , expriment la situation de son ame. 


Quand Dieu veut punir homme , il trouble 


sa raison; 


Te Lprouve, en osant implorer mon pardon. - 


| 
| 


tout ce.monde-la , M. I'Anglois. '--- 
Notre homme disparut. Je restai im- 
mobile, Yorick crevoit de rire. 
Ami, dis- je, voila qui m'&tonne. 
J'ai cru, qu'au moins apres la mort, 


un homme de lettres avoit des droits à 


lareconnoissance publique. J allois en 
dire da vantage, quand j'appercus un 


gros pretre dont la mine me parois- 


soit singulière. Mettez-Jui une lan- 
terne en main et vous verrez Dio- 
gene..... Mettez- la en toute sureté, 


elle ne $'eteindra pas; les sots lui 


fourniront son huile. Il enfiloit la pe- 


tite rue qui conduit a la salle des 


Spectacles, 6difice massif et singe sur 
les salles de Paris. M. I'Abbe, lui 


dis- je, permettez-nous de vous faire 


une demande: où est le tombeau de 


Feutry ?..... M. Abbe se mit a rire, 
d'un ris inextinguible et à demi pos- 
tique, un rouge foncẽ et tirant sur le 
cramoisi, lui couvrit le visage, il 
chatouilla son nez. . . Messieurs, vous 
allez etre bien surpris, je n'en sais 
rien, ni lui non plus.... Vraiment on 
men donne pas aux gens d'esprit 


| (69). 
dans notre pays... ... ..... John, les 
chevaux sont-ils prets ? dis- je en re- 
prenant haleine , nous partons. --- 
Quoi ! si-t6t et sans diner ! --- Out , 
sur Theure..... Nous 6tions deja bien 
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CHAPITRE XVII. 


1 — - © Oo 


— — 


MATRE DE VILLAGE 


_— 
— 


Spectatum admissi, risum teneatis, amici? 
HO RAA Ox. 


— — 


J E connois trop la sensibilitè de mon 
ame pour ᷑roire au materialisme , 
et quoique Descartes me fasse rire 
avec ses betes machines, je n'en 


aime pas davantage l'homme Plan- 


te.. . . O la Mettrie ! tu connoissois 
peu l' homme quand tu concus l'idée 
de ton système. Demande a Buffon, 
a Gesner (1), a Saint-Pierre (2) si tel 


—— 


(1) Gesner , le Pline de l'Allemagne. II ne 
faut pas le confondre avec le melodieux Ges- 
ner, si fameux par ses charmantes Idylles. 

(2) Les Anglois connoissent tout le mérite 
de cet Auteur , dont les ouvrages ont trouve 
un excellent traducteur sur les bords de la 
Tamise. 


— * 


(/74-): 
est le r6gultat de P Etude de la na- 
ture. Il y a cependant des momens 
où je suis force d'ayouer que la ma- 
ticre a beaucoup d'influence sur 
homme. Car, malgre Venvie que 
jayois de meloigner de Lille et de 
gagner pays, je ne pus m'empecher 
de dire a Vorick: ai faim ; Yorick ' 
repeta J'ai faim : fohn ui trepignoit 

derriere la voiture , cembloit dire aus- 
si: 7'at ſaim. Nous descendimes dans 
un petit caravanserail d'assez mau- 
yaise apparence. On nous servit des 
ceufs qui n'etoient pas frais et du vin 
detestable. Je suis vif, je ne sais si, 
dans le premier transport, je me ha- 
sardai de dire quelques paroles d6- 
sagréables a Thotesse , mais je re- 
marquai qu'un vieillard, assis sur un 
banc dans le fond de la place, nous 
lancoit des regards terribles, Tout- 
a-coup il se leva en frongant le sour- 
cil..... Messieurs , vous etes bien har- 
dis de trouver ce que Fon vous donne 
ici mauvais..... et de dire des imper- 
tinences a Mme. la Mairesse.... Tout 
ce que l'on mange chez un Maire..., 


| ' 
C11. 
4 

L 

| 

= | 


F 
doit &tre bon, j'espere..... Si Mon- 
sieur Jean Philippe le Procureur de 
la Commune (toit ici, j'en aurois fait 
dresser un procès- verbal comme on 


men a jamalt vu..... Dame, ca seroit 


bientot; il a &t6 Magister plus de dix 


ans.. 
— 
— 
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LET TRE DU TRAD JCTEUR: - 
A LAUTEUR 


1 


— ——— 


V o uus; voles', Monsieur, ae 
vous dise ce que je pe nse sur le genti- 
ment dans les wil wn esprit. Si js 


rẽponds à votre demande, je parleraĩ 


de la guerre en presence de Cesar; 
mais la reconnoissance mien fait un 
devoir. 

Le sentiment n'est autre chose, 
selom moi, que Pexpression de 12 
senSibilite et de IX hilatropie: 
Voyons comme les difterentes' 
tions l'ont considerè. Les anciens en 
parlent rarement. Les H&breux le 
faisoient consister dans la belle sim- 
plicitè de la nature. Les Orientaux 
aujourd'huisuivent la route opposte. 
Rien n'est plus contraire au vrai sen- 


timent ow leur style 8 


194) | 

et leurs métaphores empoulees. II 
semble inne chez les Grecs. Homere 
et Hesiode en sont pleins, mais ils ne 
paroissent pas s en douter. Anacréon 
et Sapho semblent avoir plus reflechi 
sur le sentiment. La raison est qu ils 
vouloient toucher. Chez les Latins il 
yarie selon le genie des Auteurs. II 
est simple dans Virgile, paré de con- 
cettis et presquꝭ italien dans le spiri- 
rituel Ovide, barbare et comme ma- 
hhomòtan dans Sen&que et Lucain. 
Les Allemands, dont la littérature 
ne date pas de bien loin, approchent 

des anciens. Il semble que la Muse 
simple et sentimentale qui inspira 
H6siode , ait dicté les charmantes 
Idylles de Gesner. La mort d' Abel 
et le premier Navigateur sont au- 
dessus des Eloges. II y a dans la tra- 
duction frangoise trop de termes sa- 
vans. Aucun peuple n'a plus &crit 
sur le sentiment que les Francois. Ils 
en ont, pour ainsi dire, étudié la 
la nature, ils en ont fait un art. J. J. 
Rousseau est celui peut- tre de tous 


les hommes qui a le mieux posseds 
1 : 


— 


| 
3 
5 
L 
1 
5 
| | 


* * FTF 


rern 


3 


(675) 


toutes les ressources de cet art. II 


connoissoit l'homme. Darnaud s'est 
acquis beaucoup de reputation par 
ses differens ouvrages sur le senti- 
ment. Dans ce genre, Marmontel et 


' Reirac se sont aussi distingues, L'au- 


teur de la Maisonnette dans les bois 


est inimitable; Florian a fait verser 


des larmes de sensibilité qui lui ont 
merite plus d'une couronne. Les An- 

lois ont une maniere eee e- 

e traiter le sentiment. Chez eux il 
est quelquefois très- gai, et nen est 
que plus touchant, au lieu que chez 
les Francois, contre le caractere de la 
nation, il est toujours sombre. Les 
ouvrages de M. votre oncle sont une 
preuve de ce que j avance. L'histoire 
de la Mouche, this world surely is 
wide enough to hold both thee and 
me, la mort de Lefevre sont des 
chefs-d'ceuyre. Lire vos ouvrages , 
Monsieur, et en faire I'eloge , n'est 
qu'une meme chose. Le succès de vo- 
tre Voyage Sentimental en est une 

reuve éclatante. Jignore si le Ta- 

leau Sentimental de la F 2 n' au- 

2 


. (3G) 4, 
ra pas perdu cette.fraicheur.de colo- 
ris et sur tout cette heureuse coupe 
de phrases qui passent rarement dans 
les traductions, et prinoipalement 
. quand une plume aussi jeune, aussi 
peu formte que la mienne veut len- 
-treprendre. La lecture de mes ou- 
vrages vous a sans doute insPire une 
idse trop ayantageuse de mes foibles 
talens, lorsqu' elle vous a détermins 
à me conher votre manuscrit Je vous 
engage a le rendre public et a met- 
tre ainsi les sayants en stat den 
pager z ETC. Et. 
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TTRADUCTION:. 
De So NET Dp= MII TO. 


as oO Nightingale. 


* 


S. n ces rameaux obscurs , quand regne le 
silence, | 

Tu chantes, rossignol. La nuit vers nous s a- 

vance. c 

Tu ranimes Lespoir dans le cœur des amants. 

Lorsque Mai vient porté sur les ailes du tems. 

Tes chants melodieux referment la paupière 

De Phebus qui finit son immense carrriere. 

Tu previens du coucou la glapissante voix, 

Tu promets aux amants des succes et des droits. 

Al! si la volonte du maitre du tonnerre x 


— — 


7 II 3 . 


(1) Ce sonnet est plein de sentiment, c'est 
n nx jen donne ici la traduction. II y a 
dans le premier vers en yon bloomy spray. J'ai 
tradu t sur ces rameaux obscurs , d'après Iob- 
servation d'un de mes amis. Je crois que bloo- 
my pour roĩt avoir un autre sens. 


G 3 
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(78) „ 
A donn ce pouvoir a ta voix salutaire; 
Chante, chante, il est tems. Que I'oiseau de la 
nuit 
Ne puisse point avant, de quelqu affreux r6duit , 
* Predire mon malheur, bannir mon esperance. 
| Helas ! depuis long tems tu gardes le silence 
Et tu troubles par là le bonheur de mes jours. 
Oiseau ! pourquoi m' as- tu refuse ton 8ecours ? 
De Venus, d'Apollon si tu cheris empire : 
Le myrthe et le laurier s unissent sur ma lyze. 
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A placer au bas du portrait de 
Leopold IT. 


Goes la du destin me donna la 
couronne, 

Un orage terrible environnoit mon tròne. 

Des Belges égarés les nombreux 6tendarts 

Repoussoient vaillamment PFaigle de nos Cesars. 

L'infortune Joseph, que trompoit son genie, 

Par des plans trop hardis détruisit Tharmonie; 

Et quoiqu'il desirat le bien des nations , 

Il regut à sa mort leurs maledictions. - 

Pour moi , quand au trepas tout - a - coup je 
succombe, 


T'emporte leurs regrets dans la nuit de la towed. 


— 
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